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assez heureuse . .. Hetenz la question que je
lis sur votre boiu-ie, je ne puis vous répondre.
('est singulier c'est mal ce que je pense-je
voudrais vous voir guéri et j'ai peur que vous
guterissiez trop vite.... Racoitez-moi les têtes
et les sttleiiders de la cour.

-Et pourquoi de cette cour vous tient-on
tloignée ?

Nul ne doit'le savoir. Vous êtes orphelin.
Ilélas ! par ce triste côte, notre sort est presque
semblable, et votre existence a des consolations
que n'a pas la mienne. Aimée des miens, je suis
a la tois libre et captive. Que ce doit être bon,
lt libertëe "

Chaque jour amenait à peu près les niémes
paroles, le même échange de joie et de tristesse.
Adhémar accompagnait la comtesse dans son
petit salon, elle lui montrait ses dessins. Pour
lui, elle faisait de la musique, et il oubliait, il
voulait oublier que, d'un instant à l'autre, il
serait arraché à cette vie d'enchantements.

Un jour, en effet, la duchesse de Polignac ar-
riva.

"Vous voilà rétabli, M. Adhémar, et je vous
apporte votre congé. Par ordre du roi, après-
demain vous partirez pour Montpellier, où vous
passerez l'été. Sa Majesté la reine veut que vous
lui donniez directement de vos nouvelles. M.
Châteaubourg en chaise de poste viendra donc
vous prendre après-demain ; sur toute la route,
vous trouverez des preuves de la sollicitude
royale. Le gouvernent- de Montpellier a reçu
des instructions. Je les lui ai expédiées moi-
lîlme. Préparez-vous donc et, à votre retour,
apres avoir rendu vos hommages au roi et à la
reine, n'oubliez pas votre amie, Mme de Poli-
gnac.

Elle le quitta. Il tomba anéanti. Quelle
triste nuit il passa ! Et quand le lendemain, il
ettra pâle et défait dans le salon de la comtesse,
elle s'ecria :" Vous partez !. ... " Elle lui prit
la main, le fit asseoir à ses côtés, et ils pleurèrent
eomm11e deux enfants. Larmes sacrées, dont la
source tarit toujours trop vite. Tout à leur dou-
leur, ils échangeaient sous mille formes le mot
adieu, essayant, de temps à autre, par un mot,
par un regard, de relever leurs espérances et
leurs coeurs brisés.

Ainsi gémissants, éperdus, ils n'avaient point
'-ntendu une porte s'ouvrir.

" Eh bien ! dit une voix, qu'y a-t-il dont ? Et
d'oit vient cette douleur ?"

Thérèse se leva, poussa un cri, et alla cacher
sa tête dans le sein de la reine : car c'était elle
qui venait d'entrer....

"Eh bien. ma retite Thérèse, d'où viennent
-es larmes ? Et vous, monsieur, pouvez-vous
m'expliquer ce tue cela signifie. .

Ahliémar courba la tête.
" Je ne voulais pas que vous partissiez sans

avoir reçu mes remerciements. ... Laissez-noi,
je vous terai appeler dans un instant.

Adhémar s'éloigna inquiet, plein de crainte,
et plus désespéré encore ; il erra dans le jardin,
se remplissant le cœur le l'image des lieux où il
avait pass- des moments si fortuies. Atu bout
d'une lieure, on vint le prévenir que Sa Majesté
l'attendait.

" Monsieur, lui dit-elle, vous avez abusé de
nia confiance la seule excuse que vous puissiez
invoquer est votre jeunesse ; le repos de la comt-
tesse de Prater aurait dû vous être sacré.

Le page tomba i genoux et répondit à travers
des sanglots

Pardon, pardon, mais je suis si mnalheu-
reux......

-Relevez-vous, reprit-elle d'une voix plus
douce. Et comme il restait prosterné : Je ne
vous gronde pas, c'est un peu nous qui sommes
Coupables.

-Oi! je ne veux pas partir...
Marie-Antoinette resta un instant muette,

puis elle dit :
"Soit, vous ne partirez pas, mais vous allez,

par serment, me faire une promesse : vous n'é-
rirez pas ir laecomtesse, Ç1ous ne chercherez pas

a voîir 'l'lérèse.
Ne plus la revoir. .

-Attetdez que je finisse. Dans peu de jours,
je vous ferai venir, et jevous dirai ce <que vous
pouvez espérer. Aujourd'hui meme vous quit-
t-rt-! cette- tmaison-

tjetle mpourrai pas lui dire adieu ?.
La ruine hésita une minute, mais l'anxiété

douloureuse d'Adhémar la décida ; frappant sur
itiiiimbre d'argent, elle donna l'ordre à Mme
Martha, qui avait répondu à cet appel, de prier
Mlle Prater de descendre. Elle vint, âle, dé-
faite, comume chiargée de larme-s, seitlîb le à une
belle fleur qte l'orage vient de courber. Marie-
Antoimette l'embrassa.

Mon enfant, le comte de Rochenoire, avant
dle quitter t-es hietux, à tenu à vous fai- ses
adieux .- --

La jeune fille leva star le conmte (les yeux
avitles, nmais il nie plut prxonaoncer une seule ha-

'Cottîte, reprit la reinte, voulant mettre tit à
cette scèene, comîte, baisez la main de nmademîoi-
selle, et retir-ez-vous.". ,,

Adhemtiar prit les doigts de Theérèse, y appuaiv
si-s lovrtes, et sortit en étouffant ses sanglots.
l'îne heure après, il était aux Granîdes-Escuries,
oit ses tamtaradles lui firent aine véentabile ova-
tion. Il refusa de répondtre à toutes les nues-
tittns liti Ilui turetît adlressées, e-t relit t son ser-

die e oau couîchir, daigna mêtme s'itnquié-
ti .l l'ta îl as t- .

'La reinet sitntéresse bteaucoupi à vous, lui dit-
, et y. 1' ai atsturée tile voutts étiez dligne de la

liate pirote--tioni quitelle daignîe vouis accordier. '

Le tempîjs si- pasosait. Adhlémîar lentsait à elle.
Un jour, aut dîniet-, cotmmte il servait Louis XVI,
Macrie. Anîî toinette l' appe'la e t liii lit :

. " M. de Roehinoire, dans une lieure, je dé-e
sir- vOUs parler."

En se présentant devant elle, le comte sentait1
battre son cœsur avec violence.

" Asseyez-vous, monsieur le comte, j'ai une
longue conveîsation à avoir avec vous. Quel estt
votre âge ?j

-Bientôt vingt ans.
-Vous êtes orphelin ?1
-Les sculs grands-parents qui lie restent sont

un oncle, évêque d'Auch, et une tante religieusei
à l'abbaye de Remiremnont.1

-Vous êtes libre et vous aimez la comtesse de
Prater.... Cependant, vous ne savez qui ellet
est, si vous pouvez prétendre à elle, et si ses pa-j
rents n'avaient point conçu pour elle d'autresi
espérances. Votre conduite a été légère, vous
avez abusé de ma confiauce . . ..

-Que Votre Majesté me pardonne ....
-Et vous allez comprendre combien vous

avez été coupable. Thérèse le Prater est ma
nièce, la fille de mon frère Joseph."

Adhémar fit un geste d'accablement et de dé-
gespoir.

" Il y a dix-sept ans, mon frère contracta un
mariage morgannatique avec la comtesse Wil-
helamiine de B . . .; cette union resta secrète. La
jeune femme mourut en donnant le jour à Thé-
rèse, et, par des raisons qu- vous connaîtrez
peut-être plus tard, la naissance de cette enfant
bien-aimée a dû demeurer cachée. Par malheur
pour mia pauvre nièce, elle est ma vivante image,
et pour garder le secret de notre famille, son
père l'a fait élever dans une sorte île claustra-
tion, et, pour plus de sûreté encore, l'éloignant
de Vienne, il l'a confiée à nia vigilance et à ma
tendresse. Elle tomba malade, puis vint le
crime du baron de Blesheim : il avait pressenti
notre mystère, et ruiné, il songeait à relever sa
fortune par une alliance impossible. Il vous
épia, crut voir en vous un rival, et vous frappa.
On a eu tort, grand tort, le vous laisser appro-
cher de Thérèse, car comme vous étiez le pre-
mier homme de votre âge et île votre rang qui
eût avec elle échangé une parole, il était pres-
que impossible qu'elle ne vous accordât pas
toute.... sa reconnaissance.

-Hélas ? pourquoi le baron de Blesheim ne
m'a-t-il pas tué ?

-pourquoi ? .... Un sourire attendri passa
sur les lèvres de la reine ; elle reprit : Dès que le
hasard m'eût révélé l'état de votre cœur, j'écri-
vis à Sa Majesté l'Empereur, et lui ai de-
mandé.. .. Devinez.

-Comment il fallait nie punir. .. t.
-Non, monsieur ; je lui ai demandé pour le

comte Adhétmaar de Rochenoire la main le Thé-
rèse, comtesse de Irater."

Pale, effaré, d'un mouvement involontaire
Adhémar se leva.

" Et !....
-Baisez cette lettre, elle contient le consen-

tement de Joseph Il.
-Mais elle, elle, madame."
La figure de Marie-Anîtoi nette s'illumina d'un

beau sourire :
" Avez-vous vraiment peur qu'elle vous ac-

tcueille par un refus ? Mais l'empereur vous im-
pose des conditions : pour quelques années, vous
dervrez quitter l'airope.

-Je les accepte toutes.. . Cependant, quitter
le service lu roi. ...

-Non ! non ! Sa Majesté, sur ma demande,
vient de vous nommer lieutenant du roi à la
Martinique. Voyons, voyons, mon bon neveu,
soyez heureux, calmez-vous' I

Et comme elle venait de frapper sur un timbre,
Mmne Jules entra.

" Mon amie, lui dit-elle, veuillez servir de
nière à M. Adhémar, et aller en son nom, avec
mon consentement, demander pour lui la main
de la comtesse Prater.

-O quel bonheur ! s'écria la itduchesse, je
pars à la minute.

-Vous, comte, vous voudriez bien aller là-
bas, mais votre cause n'a pas besoin <L'avocat,
elle est gagnée, je le sais. Le mariage sera cé-
lébré dans la chapelle, le contrat signé dans le
cabinet de Sa Majesté, la fiancée aura pour té-
mnoins le comte Mercy d'Argenteau, ambassa-
deur de Sa Majesté impériale, et le roi de France
lui servira de père. Votre oncle l'évêque d'Auch
officiera.... Et vos témoins, à vous, qui seront-
ils ?

-Deux amis, madame, si vous daignez les
agréer, MM. de Châteaubourg et de Lansac.

-C'est bien, vous pouvez annoncer votre ma-riage ; niais sous peine de perdre votre bon-ieur, pas un mot sur la naissance de la future.
Allez vite remercier le roi et écrire à l'empe-

-- Et à vous, madame, que vous dirais-je?
-Que vous m'aiiez un peu.... Je vais com-

inencer le trousseau de Thlérèse et, si vous vou-
lez tme tatire pliaisir, portez pour le jour de la
nioce votre be-an costume de page, il vous sied à
muerveille. Adlieu, comte."

Qanatt Adheémar vint annoncer sou prochaina
mariage aux Girandes-Eceuries, ce fut à qui l'em-
brasserait, le fêterait ;il réuînit à souper tous
ses camalîradies, il fallait bient eniterr-er le page-, et
il le fit sus <les mioniceaux de truffe-s et sous des
flots de champagne. Vers, sonînets, chiansonîs,
allèrenît gr-andî train, i-t quîand " l'Auror-e aux
doigts tde ruse " ouvrit les portes dlu jour, on
buvait et l'onî chantait encore.

Une semîainle après, à mîinutit, la chapelle du
châcte-au resplendihssaîit de lumîîière-s, les orgues fai-
saienît tendreîa leur voix mîajestuieuse; la porte
s'ouvrit, l'év-que d'Auch otfrit île l'eau bénite
atu roi dlonntant la mîainî à Thîérèse trembîllanîte.

La reitne étailt à ses côtés ;tin les i-t prises
pour deux steurs, toutes deux étaietnt couîverte-s
de diamtanîts. l)erriere, venaient les témoins de
'époiuse, pîuis I-s trois pages. N îîl attre-, e- -

cepté dattme Martha, n'assista à l'auguste céré-
moie. Dès qu'elle fut terminée, le roi etm-
brassa la belle mariée.

" Je ne peux pas, madame, lui dit-il avec
plus de grâce qu'il n'en avait habituellement,
mieux vous complimenter qu'en vous disant que
je crois embrasser la reine."

Une voiture ramena les mariés à la rue îles
Rossignols, et, le lendemain, une berline em-
portait à Brest le comte de Rochenoire, lieute-
nant du roi à la Martinique, et sa femme. Un
vaisseau les y attendait.

Combien de questions furent adressées à Châ-
teaubourg et à Lansac! La mariée était-elle
jeune, belle, riche ? Mais la vue de Thérèse
avait éveillé dans l'esprit des pages de graves
suppositions. Aussi, à toutes les interrogations
se contentèrent-ils de répondre :

Ne touchez pas à la reine."

A. GENEvAY.
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UN ÉPISODE DE LA VIE DU CZAR
NICOLAS

Nous trouvons dlans le journal Hedtia,
d'Athènes, l'épisode suivant, qui ne
manque pas d'intérêt dans les circons-
tances actuelles :

A l'automne de 1828, l'empereur Nicolas se
trouvait à Varna, alors occupée par l'armée
russe ; il partit de là sur un voilier pour
Odessa. Pendant le trajet, le navire qui por-
tait l'empereur fut assailli par une horrible tem-
pête, et courut les plus grands dangers. La
tempête, en effet, etait de celles que l'on ren-
contre rarement, même sur la mer Noire ; un
vent furieux, une averse accompagnée de neige,
un froid perçant et un brouillard épais ; ajoutez
à cela la présence de l'empereur qui, voulant
s'immiscer au commandement du navire, don-
nait des ordres plus qu'inopportuns et paralysait
les efforts de l'équipage et des officiers. On
ignora pendant longtemps si le navire voguait à
la dérive emporté par les éléments déchaînés,
quant tout à coup, au grand effroi de l'équipage,
on s'aperçut que l'on touchait à la côte, à l'en-
trée du Bosphore. Le danger était grand, car
au risque de laisser le navire s'échouer sur cette
côte inhospitalière. il était obligé de se réfugier
dans le Bosphore même. Perdant tout espoir,
le czar remet à plusieurs de ses officiers ses vo-
lontés, et principalement ses ordres pour la suc-
cession au trône, avec recommandation à celui
qui échapperait de les remettre à leur destina-
tion ; puis il donna l'ordre au commandant de
franchir le rdétroit, et au besoin de faire sauter
le navire.

A ce moment, un officier subalterne, d'origine
hellénique, nommé Pappachristo, se présente
hardiment devant l'empereur et lui dit :

"Sire, je réponds de sauver le navire, d'évi-
ter les rochers, aussi bien que la captivité qui
est imminente, pourvu que Votre Majesté
veuille bien donner l'ordre que j'aie seul le com-
mandement, jusqu'au premier port russe."

L'empereur, accédant à la demande de ce
hardi officier, le nomma conatiad*t et ordonna
de lui obéir.

" Maintenant, Sire, reprit Pappachristo, avec
plus de hardiesse, en ma qualité de comman-
dant, j'ordonne à Votre Majesté de descendre
aux cabines intérieures, et de n'en pas sot-tir
avant de nouveaux ordres."

L'empereur se récria.
" Sire, reprit Pappachristo, je suis, d'ordre

de l'enpereur, commandant du navire, et les
ordres du commandant doivent être exécutés
sans observation sur-le-champ."

A ce franc-parler, Nicolas fit de la main droite
le signe de 1'obéissance militaire, et descendit
aux cabines avec sa suite.

Alors commença une lutte de titans entre
l'équipage et les éléments déchaînés ; officiers
et matelots, animés par le sang-froid, l'intrépi-
dité, la fermeté de Pappachristo, luttaient <le
courage et d'énergie sous le nouveau commaan-
dant. Après plusieurs heures d'efforts héroïques,
Pappachristo parvint à s'éloigner du rivage et
put meme reg er, malgré la continuation de la
tempête, la direction du navire.

Le lendemain matin, la tenpête se calma un
peu, et l'empereur, qui s'impatkutait dans les
cabines, voulut monter sur le Pont ; il fit de-
mander au méchant papa, ainsi qu'il appelait
Pappachristo, s'il le pouvait. Le commandant
refusa, faisant dire a l'empereur qu il irait lui-
même lui annoncer quand l'heure et le moment
serait arrivés ; et l'empereur dut se résigner à
rester encore la journée entière enfermé dans les
cabines. Le courage et les efforts des officiers
et des matelots purent cependanît dominer lia
tempête ; Pappachristo n'avait pas abanîdonnîé
son poste un seul inîstatnt, et la mitit suiv'ante,
lorsque l'imîpétuosité du veut eut dimîinuné, l'é-
quipage put prenadre tat lieu de repios.

Le lendemai, le vaisseau était hauts de dani-
ger. Alors, Papipacharisto se déidna à abandonî-
ner son poste pour un instant, et descendit au-
près de l'empereur, qu'il invita à muoniter sur le
pont, après avoir imaploré son pardoni nour la
conduite audacieuse q u'il avait tenu ae eutvers lui.
L.'empereur- lui expt-ima sa satisfaction, se jeta
danis ses bras, l'embrassa eni l'appielanit son sait-
veur, et mntta sur le polît. Là, Pappîachristt
lui fit voir la directiotn où, d'après ses calcuîls,
devait apparaltr-e, le lenademaitn au jour, l'île' des
Serpents, distante d' blessa de soixatnte nilles
enaviront. Et, en etfet, l- lenrdemain au jour, le
navire dépassait cet ilot désert, et était le suir-
lenidemtain eti vu- dli phar dî'' Od-ss-ail lapa-
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c
hristo invita l'empereur à regarder le pliare

avec sa longue-vue, et Nicolas l'embrassa une
seconde fois en l'appelant son sauveur et le sau-
veur de l'équipage. Quelques heures phs tard,
le vaisseau jetait l'ancre dans le port d'Odessa,
où l'empereur garda cet officier auper( de li,
l'emmena plus tard à Saint-Pétersbourg et lo
nomma immédiatement commandant d'un vais-
seau de ligne.

Cet intrépide et habile marin était trés-ni
habile courtisan. Humble, modeste, simple au
plus haut point, il ne chercha point à profitor
de sa position exceptionnelle. Satisfait du ser-
vice régulier, il ne rechercha jamais les postes
où il aurait pu, comme tant d'autres, s'enrichir
et acquérir de la gloire. Il mourut vieux et
pauvre, et, par un étrange hasard, il rendit le
dernier soupir dans les bras de l'empereur.

Au moment où il sortait d'un bal donné au
palais de l'hiver, il fut frappé d'apoplexie en
descendant le grand escalier. A l'annonce de
cet accident, l'empereur accourut en toute hâte,
et prenant dans ses bras ce vieillard chéri, il le
fit transporter à ses appartements particuliers oi
il manda tous les docteurs du palais. Mais la
science fut impuissante, et l'empereur ne put
rendre la santé à son sauveur, qui rendit le der-
nier soupir dans les bras de celui qu'il avait
sauvé le la mort ou de la captivité.

Pappachristo était un des Grecs qui avaient
émigré de l'Epire et des îles helléniques en Cri-
mée, et que le génie de Catherine avait su em-
ployer avec tant de succès. Il est in-ontestabbt-
que la plupart d'entre eux ont contribué à la
formation et au développement de la flotte le la
mer Noire. Ils se sont généralement distinqgués
non-seulement par leur Ionnêté, mais encore par
leur bravoure dans presque toutes les batailles
navales livrées aux Turcs. Il reste encore au-
jourd'hui quelques descendants de ces vaillantes
familles : Arcas Coomuani, Manganari honorent
aujourd'hui le noni hellénique dans le service
militaire le la Russie.

L'HABIT NOIR

On lit dans un journal parisien:

A propos du port de l'habit noir, un de nos
lecteurs nous demande si, lorsque nous disons :
"Qu'en aucune circonstance un homme dlu
monde ne porte l'habit avant six heures uit
soir," on ne doit pas faire exception, soit pour
-un mariage ou pour une visite officielle.

Réponse :
Ni pour unmariage, ni pour une visite otti-

cielle, il n'est besoin d'habit noir.
Un homme du monde se marie en redingote

ses témoins sont dans la même tenue. Lorsque
le marié n'a pas dépassé la trentaine, et qu'il
fait partie le ce qu'il est convenu d'appeler la
yrande vie étode, il porte un habit bleu à
boutons d'or et pantalon gris perle ; c'est le su-
prêmie du goût.

Quant au- visites otficielles, mmueî- elI-s du
jour de l'an, elles ne se font en habit que lors-
que celui qui la rend fait partie d'un groupe oùni
il y a-des uniformes avec lui ; n'ayant pas d'u-
niforme, il endosse l'habit et met la eravate
blanche. Mais, s'il s'agit de visite inidiviuttelle
faite à un haut fonctionnaire et même à un mi-
nistre, dans le courant de l'année, la redinagote
est parfaitement de mise.

On nous demande également si, pour les et-
terrements, l'habit noir est nécessaire.

Nullement. Aux enterrements cde antateurs
et de députés, les membres désignés pour repré-
senter les deux Chambres aux obsèques d'un
collègue, portent l'habit noir, il est vrai ; mais
cela provient de ce que ni les sénateurs ni les
députés n'ont de costume officiel. Ce qui prouve,
d'ailleurs, que même dans cette soleniité, l'ha-
bit est porté suivant la volonté du menibre de
la commission, c'est qu'il doit avoir à la bou.
tonnière les insignes de sénateur ou de diéti..

Donc, concluons en répétant qu'un homme diu
monde peuse passer, en toute circonstance, V'enl-
dôsser l'habit avant six heures du soir.

" Iln 'est pas iecessaire que vous ayez un seul
cheveu blanc sur votre tête," comme disent
ceux qui font usage. du Rénovateut Parisien de
Luby pour la chevelure, car c'est indubitable-
ment la meilleure préparation pour la tête qui
soit connue, et un article indispcutsable sur la
table de toilette. Lorsque vous vous servez de
cette préparation, vous n'avez besoin ni d'huile
ni de pomate ; les propriétés balsamiques qi'ellî
contient activent la croissance des cheveux, net-
toient la peau et laissent la tête i raiie et ex-
empte de toute souillure. On peut se le procurer
au Medical Hall et dans toutes les autres phar.
niacies en grandes bouteilles de 50 centin-
chaque. . Devins et Bolton, pharmaciens, Mtont-
réal, ont été nommés seuls agtentsCanala

-Le papier Rigollot, pour sinapismes, est le
seul adopté par les hôpitaux civils de Paris, par
Leurs Excellences les ministres de la guerre et
de la marine française, pour le service des am-
bulances et de la flotte.

Le seul adopté par l'Amirauté pour le service
des hôpitaux maritimes et militaires île Sa Ma-
jesté la Reine d'Angleterre, Impératrice des
Indes.

Le s- uI dontl'entrée île l'empire soit atutori-
sée par le Conseil lIpérialde santé du Czar de
toutes les Russies.

Se trouve dtans les principales pharmacies du
Canada.

Vente en gros: A. U-A,
223, rue McGill, ntréal,


